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Le alunt fiii, ils enlèvent deux confe.wionnaux et vont les brû
ter sur las place du Peuple.

Mais, voila lu le: ineaini, les émigrés lombards quila veill
.pindilant l'éipée étaient de wrde sur les nuirs, qui viennent
apprenidre les ravages faits daiis leur égli.se ; ik entrent dans ni
colère iiriei.se, vomît trouver les cheït tin gon vernemeintîit, se plai
gueit que, pemait qu'ils étaient à défeictre la iepiiblique, on e.
venu devacter leur églie ; que pmqe clhagne lour ils s'expo
posaient à la mort, ou devait aci mmii leur hi.'er leurs coinfes
sitin na;ummx puir .e recuncilier avec Jicum ; qu'ils ne voulaient plu
se battre. -Les chcefs ce la république s'empressòrent du les cal
mer, nachant a quels loinîmîe> ils avaient à faire, et firent cons
truire deux confessioninanx tont nîeutfs, qui allèrent remplacer le
deux vieux qu'on avait brlés. -ls sont vraiment très-beaux
la répuiblique s'entend parfaiteimieint à faire des confessionnaux
C'est bien dominage gn'elle ne venille .J'est mêler plus souven
ut eni user ttc teipiî en temps.

Quelqu'un( dira: c'était dce la sntpersitition ; dle la superstitioî
non, la confession n'est pas seulement nu acte <le dévotion facul
tative, c'est tuii devoir religieux, cie conscience, imposé à tous,
quel qu'ils eoient, riches ou paivres, à vous comme aux autres,
chers lecteurs.

Encore un trait qui prouve la foi diu peuple romain
Dans l'église St-Augistin est unsse Vierze couverte de chaines

d'or, do bijoux, de pierres les plus fines ; autonr se trouve une
nassu cle cours vis argent et enî vermeil. Cette église est en

grande vénération. Il y a îles gens à prier à chaque heure du
jour, des hommes et des femmes, des riches et des pauvres.
C'était une forte tentation pour les émeutiers. Les voilà donc
qui envahisent l'église ; l'un d'eux ononne in gardien 9e monter
et de jeter ein bas tous les bijoux de la madlone. Celui-ci refuse
formellement ; les émeutiers le regardent, s'excitent mutuelle-
Ment, mais nul n'use toucLer a la sMttue vénérée, et tous les
trésors sont sauves: gie nos pères le la république ii'avaient-ils
donc la même foi ! nos sauntîiaires tue seraient pas si pauvres, et
on tic serait pas obligé de demander sans cesse pour les entre-
tenir. 

C

Parlons de la charité l Roie : il y a ie tiquoi. Rome, c'est
le vrai pays, la véritable terre le la charité : c'est le centre, c'est
le foyer dle toute grande charité. C'est à Roie surtout qie la
charité, comme le bon ange, prend l'hommo -î soi entrée lans
la vie, le conduit jusqu'à la mort et au-delà. Il y a des asiles
pour toutes les siuull*raices, et ces asiles sont soivent des palais.
Oi n'a pa.s oublié pour les pauvres le marbre, les chefs-d'Suvre
de l'art ut le boi air. Ui joutr, je fuiisais à tini prlat la réflexion
que peut-étru il entt été mieux duc dépenser Pargent à autre chose.
" Mais, répondit-il, celai ne dépecd.pas (le llmliiinistrationî ; ce
&out des bienfaiteurs qui ont fait la chamrité aux h1ô16itanx le ces
travaux des arts ; nos pères peiisnienit que le moral clu pauvre
malade a soiivent besoni d'être guéri : quand oic est malade dans
un hôpital out est naturellement triste; or le cour chez nous, peu-
ple artiste, s'épanouit à la vue de ces belles chosas, le ces chefs-
d'œuvre ; délicate et tendre charité ! "

Il y a donc des asiles pour toutes les misères ; il y en a pour
le petit enfant qui vient cde naîitre, pour l'orphelin, pour lorphe-
line, pour les jeuis filles sans tutelle, pour les péridrliantes com-
me on les appelle, pour l"e ens, même pour les mal mariées;
oh ! que n'eni avocs-nous cie semblables, ils seraient bien garnis .
pour les malades, pour les convalescents, pour les vieillards,
pour les. pélerins, pour les paivres qui n'ont Pas où passer la
nluit. Il y a îles ca nvrcs pour donner di travail aux gens valides,lu pain a ceux qi ie le soit pas, pour doier le. jour linstruc-
tion aux enfatits pauvres, le soir aux jeunes onivriers, pour doin-
ner dles retraites annuelles, pour visiter les pauvres à domicile, les
malades à lhôpital, les coidaméiis enm prison, pour ensevelir les
morts, etc., etc. Ce que l'argent et la police font ailleurs, à Rome
c'est la duuce main de la charité qui le fait ; j'aime bien mieux
cola. Nulle nière du corps et nulle misère de l'âme n'a été
oubliée. C'est tout comme en France, et je le dis presque à re-
gret, c'est quelquefois mieux. La foi et les siècles ont amassé a
ýnome des richesses, îles trésors immetnses de charité. C'est
même ln piovcic qe l'h4pital du Saini Esprnt est le pliusgrand 1

- neigneur de Roine. C'est certainement le plis grand proprié-
taire ent terre.

V Malheureusement en France, los pères furenit des prodigues ;
a ils ont dlpen-,é ou lui.ssé dévorer par la révolution le patrimoine
c des pauvres. I.îa charité es.t .ouvenit réduite a vivre ain jour Je

jour ie son travail et des bounes industries cde sou ceur. A Ruine
elle est fille le bmone vmaison,- elle a hérité d'un riche patri-
moiie gu'elle grossit chaque jour du fruit de ses économies. .

s Oh ! sans doute, la charité est bcînne chez nous, elle est inven-
tive. dévouée, adnrable ; niais souvent la charité romaine Pa

- deuvaneè, et je tren Fuis qu'à moitié content ; par exemple, il
s faut au malade qui sort dc l'hôpital, repos, bon air et bonne

nourriture; or tout cela nie e trouve guère chez lui; nous avons
créé des oeuvres de convaleucenîts, c'est bien, nous est étions un
peu fiers, et il ious semblait avoir fait une belle invention de
cœur : bah ! voilà trois cents ans que la chose fonctionne à Rome
et elle a, outre ses clods annuels, plus le quatre-vingt mille fraucs
de revenu.

Un produit de la charité romaine qu'il serait bon de transférer
en France, c'est l'ouvre des dots pour les jeunes filles pauvres•
Partout, à ce qu'il parait, on nue se marie guère si l'oit a pas d'ar-
gent; l'argent est une grosse aflàire dans la conclusion d'un ma-
nage; souvent c'est : l'as d'argent, pas de mari. A Rome on y
a songé et on a donné des dots. La jeune orpheline grandit, tra-
vaille et est sage ; a l'ge dle vingt ans elle se trouve à la téta
d'un petit capitacl de cinq cents, de mille, de quinze cents francs.
Elle se marie; le petit ménage est à l'aise; vienne même une
cherté, un chômage, une nialadie, un enfant, on est en mesure
de tenir téte aux difficultés, et voilà une bonne et brave famille
de plus, voilà la source d'une génération d'honnétes gens, au
heu d'une souice de honte et de scandale.

Il y a surtout à Rome un touchant usage que j'aime bien.
Chaque Suvre est ordinairement dirigée par un prélat ; niais
quand il y a une grande misère à soulager, P'E41ise lui députe un
de ses princes, un cardinal, pour qu'il en soit le père. Notez
bien que c'est un honneur, que é'est très-recherché ; n'est pas
préposé a la misère qui veut: c'est en passant par ces honneurs
qlue Pie IX est anrivé au trône pontifical ; puis comme or. traite
avec respect le malheur, les jolis noms qu'on lui done ! Chaque
classe de mallheuruux s'appelle unefanmille; aussi on dit la fa-
mille des malades, la famille dles vieillards, la famille des pau-
vres, la famille des aliénés ; i y a bien loit de là à notre malen-
contreux mot : dépt de viendicité, comme on dirait dépôt de
charbon ou d'engrais dil Pérou.

Oi conçoit quelle cdoit être la charité romaine avec un tel esprit
et le tels exemples. l.a charité est partout, en haut, en bas, an
milieu, absolument comme en France; lit reste, il en doit étre
ainsi, n'est-ce pas le même Evan ile! seulement la foi y es
plus grande et les fortunes aussi. n prince romain a fait venir
dle France douze Sours de charité ; elles sonit à sa charge, elles
élèvent soixante orphelines, donnent l'instruction gratuite à cent
cinqante petites filles d'un quartier pauvre, visitent les malades,
leur portent des médicaments et des bouillons ; dans la maison il
y a une superbe pharmacie ; tout est payé par lui sans compter
qu'il y a un médecin enigagé à l'année qui ne dtoit s'occuper que
cde ses protégés. C'est pour ce rjcle charitable une affaire de
quarante-cingq mille francs par an, sans parler d'environ trois cent
mnille francs c épensés pour achetur et approprier la maison. Voi-
là ce qui s'appelle faire vraiment la charité en grand.
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